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En usage depuis plusicurs siècles dans les Iôbitaux Europens.

MESS.IEURS MONGENAIS, BolviN &' CIE,
M ontreal, 20 Septembre 1884.

Depuis le mois de mai dernier, j'ai prescrit le Vil, StMlichel à
plus dequatre-vimgt malades, tant enfants qu'adultes, affectés de débilité, dyspepsie.
Le résultat a été, dMus chrrun dcs cas, satisfaisant. Ce Vin est substantiel, nutritif
et tonique.

Agents généraux poir la Puissa

MONGENAIS, BOIVIN
No. 338, Rue St-Paul.

Votre etc.,
DR. J. M. BEAUSOLEIL, 66 Rue St-Denis.
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Ce sRTANTES DE ul SANTE. Cai e sysaterme a latere sach C stlenludao.

La disposition des vidanges des villes et cités sonIt
Il recummenda fortement l'abolition graduellelde deux sortes : I Le système d'égouts sec.

des fusses fixes et la substituîtion des clusets à lal 2o. Le système à l'eau. La pluîpart dle nos
terre sèche dont On enlèverait fréquemment îe1villes sont sous le premier 'système à Toronto, à
contenu. je crois, dit-il, que c'est le moyen le un dégéafesmn rjdcal.Lsn,,

bieux privés sont une cause féconde de ml'rs
plus pratique et le plus économique inventé jus- après un certain temps, la Saturation dît turraiI
qu'ici, quel'on emploie la terre, la Cendre, ou tout atteint les puits. Les privés sont dans le voisina-
autres matériaux. La seule o4,,ection pratique ge des demeures et des puits, c'est a disposition
faite à e systeme dis/sîrait dlss le close? brez-et' de, la plus degoutante possible. L'enlèvement des

W. Iapdas lqul ls iý,ids sntséjars dsývidanges est une source certaine de (langer. Le
W'.Ilet dns eqiel es îquT'e sot sSases es'systémie àl la terre sèchie est le meilleur systtnîe et si

exe,4ta sol ides. on s'en sert rontenablement, ne met par ent danger
VALEUR DES CLOSETS A LA 'TERRE SECIIE. la sant/paélque,

L'iveter es rolae e.,mc11vi,,ýduvin(, l refera ,rxClcsets à la cendre, le lyt'it'
L'inentur es rocamel~seellrv u ~ nette tel qu empîloyé à Manchester Ruochil:il,

entier, ayant été couronnIés 13 fois ýprix mè.iAngleterre, et exhibaalors un modele des closets à
daille) dans des compétitins publiques contre les la terre sèche lo7ete's de W !leap tel qu'érigé
célèbres fabricants, Morrill, Moule et autres à l'Ex-i sur le terrain dle l'Exhibition à Tpronto. Il

avait inspecté ces closes pendant quî'ils (Saýýitposition sanitaire de Glasgow ens iSS3,, à l'Expu. ý l'sved ulce rov uisrlnlsn
sition Internationale d'Amsterdam en 1883 à l'Exi admirablement au but, Il croit qu'un grandl nomn-
position sanitaire de Dublin en 1884. Il y en a bre de ces closets sont en usage à Toronto.
ci et on peut juger de leurvaleur, (1) Il y avait 4 Closcîs, l,12t vibituss cn snt faiti'ess



LIQUEUR

A UX MÉDECINS E T A U PUBLIC EN GÉNÉRAL.

Nous offrons aujourd'hui aux nombreux lecteurs du Yournal
d'Hygiène Populaire un article supérieur destiné à lui rendre de

grands services. Qui de nous, en effet, n'est jamais affecté de quel-
que trouble des voies respiratoires ou urinaires ? Qui de nous peut

se vanter d'être exempt de ces affections maussades qu'on appelle

catarrhes, clous, boutons et démangeaisons de la peau. Combien de
fois n'avons nous pas constaté, avec une certaine terreur, que nos

urines étaient chargées de déchets variés et abondants ?

Dans tous ces cas

LA LIQUEUR DE GOUDRON DE NORVEGR

est la préparation par excellence pour ramener notre système à son
état normal. Au point de vue hygiènique, cette Liqueur a des pro-

priétés véritablement étonnantes. Elle régularise les sécrétions,
rend la respiration fins large et plusfacile et toniîfe le système en
général.

Les médecins la prescrivent avec confiance, les clients s'en ser-

vent avec profit et le public doit une dette de reconnaisance aux

habiles Pharmaciens qui la dispensent à un prix modique, à la por-
ée de toutes les bourses.

Bouteille d'une chopine - -- - --- -50 centins

Bouteille d'un demiard - - - - - - 25 centins.

seuls agents pour le Canada et les tats-Unis.

LAVIOLETTE & NELSON,
1005 rue Notre Dame et 113 rue st Laurent.
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A NOS ABONNES RETARDATAIRES,

Les dépenses qu'entraine la publica-
tion de notre journal, le prix modique de
l'abonnement, nous obligent à demander
à chacun de nos abonnés de nous payer
au plus tôt possible ce qui nous est dû.
Comme l'ouvrier, nous avons besoin de

.notre salaire, et c'est nous mettre dans une
gêne considérable en ne payant pas d'a-
vance l'abonnement à ce journal. On
nous permettra de rappeler à nos lecteurs
ce que le journal à fait faire de progrès à
1H.ygiène. Qu'on tienne compte de notre
bon vouloir, de notre part de 'travail à
l'ouvre toute patriotique et chacun, nous
en sommes convaincus, s'empressera de
faire justice à notre demande au plus tôL.
Nous comptons avec nos abonnements pour
continuer notre ouvre.

On peut le faire par mandat de Poste à
l'ordre du Dr J. I. Desroches, No 189,
rue Amherst.

Mr. Ls. Robitaille pharmacien à Jo-
li ette est notre agent pour le district de
Joliette,

CHRONIQUE.

Evidemment, il n'y a pas de paix pour
notre pays, il n'y a pas de répit pour notre
ville. La variole nous a déserté pour se
répandre dans toutes les provinces de la
Confédération; nous allions nous endormir
heureux d'avoir échappé au fléau de la
veille, et insouciants du lendemain, lors-
que la lugubre nouvelle de l'apparition de
la diphtérie ramena la coustcrnation
dans nos rangs. Cette fois du moins, nous
n'avions pas à accuser l'importation
étrangère, l'ennemi est dans nos murs,
nous le connaissons depuis longtemps,
nous le nourrissons, nous le choyons, nous
sommes familiers avec lui. C'est un pro-
duit du vieux terroir, dont nous ne vou-
lons pas nous débarrasser. Quand, par
notre négligence, il a grandi et pris vi-
gneur, i nous prend à la gorge et nous as-
phyxie. Son é,reinte est d'autant plus fu-
neste et tarrible que son attaque a été
plus lente, plus voilée et plus insidieuse.
Cet ennemi redoutable est sans merci, une
fois qu'il a pris possession de nous, il gagne
une vigueur telle qu'il nous terrass3e et
fait de nous, ce je ne sais quoi qui n'a de
nom dans aucune langue. Vous êtes vi-
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ea voute.

La diphtérie ne fait pas de distinction
de rang, de fortune, de talent, de sexe ou
d'.ge. Tout le monde est sujet à ses at- Uue autre fois> et c'est souvent ainsi
taques, l'enfance et la jeunesse sont ce-
pendant ses victimes favorites, sans doute que les angines saut produites, la mrE
parce que cet age offre à ses cou imprudente laisse ses enfants jouer sur l
de résistance et aussi parce que ces ages plancher nu et froid ou sur un prélart gla
tendres ne sont pas entourés des préca cé, les portes s'ouvrent, l'air froid s'empare
tions convenables. Que voulez vous, l de ce frèle organisme, assiège et le suf

enfants sont nombreux et maussades, on .oque. Un bain d'eau à la glace cut causé
les laisse aller à l'aventure; qu'ils mangent moins de ravages.
qu'ils boivent, qu'ils brûlent ou qu'ils gè.
lent pourvu qu'ils nous laissent la paix,. on
est content. On les charge de vêtements, ou
ils sont à moitié vêtus et on les met à la Je connais des logements de 8 à 10
porte. Ils sont heureux de prendre leurs pièces dont on ne chauffe qne deux ou
joyeux ébats dans la boue, ou dans la trois chambres, les autres restent fermées,
neige. Après un quart d'heure ou plus le résultât est que le froid qu'elles con-
d'amusements ils subissent une transpira, tiennent s'échappe pas les interstices des
tion abondante qui se réfroidit sur portes et circule en courants glacés dans
eux. Ils rentrent au logis pour se les autres pièces. Deux, trois ou quatre
réchauffer et se chauffent pour sortir de enfants subissent une impression perni-
nouveau. L'histoire se répète pendant cieuse et trop souvent fatale, et, les parents
huit, dix, ou quinze jours, l'enfant prend s'êtonneront que tant de maux assiègent
des couleurs, les parents sont dans la jubila- leur foyer. Combien parmi mes estimables
tion. Un soir, le petit Paul s'est couché avec lectrices, vont reconnaître un des traits de
une grosse fièvre, puis la respiration est leur conduite ?
génée, la toux éclate, la mère administre du
baume chaud et de l'huile de castor (ricin) **
(qnýelle-même ne voudrait prendre pour
aucune considération). Le lendemain, le La diphtérie est une maladie conta-
petit tousseux retourne à ses jouets, mais gieuse. La contagion résulte tantôt de la
avec moins de goût qu'auparavant, les simple fréquentation des malades tantôt

JOURNAL D'fHYGIÈNE POPULAIPE.

goureux, plein do vie, plein d'ardeur, symptômes s'aggravent pendant 24 ou 48
vous comptez sur de belles et nombreuces heures; alors le médecin est appelé, il
années à venir, si vous négligez les soins trouve l'arrière-gorge tapisAée de fausses
que la prudence bygiènique suggère, si la membranes, la respiration est pénible, sif-
diphtérie vous empoigrne, c'en est fait de flante, brisée par dem accès de suffocation,
V)Us: le chêne succombe à la morsure du la face est gonflée. Il a devant lui un cas
ver rongeur, Gojiath tombe sous David. de diphtérie ou de croup diphtéritique.

11 a reconnu une victime de la négli-
gence des soins les plus élémentaires

*A* 1
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du contact des produits paitologiques-
fausses menbranes ou liquides qui exu..
dont à la surface des parties malades. Il
va sans dire que tous ceux qui s'exposent
îà ces dangers de contagion n'auront pas
nécessairement la diphtérie,' il faut 'une
prédisposition aux inflammations:' diphté
ritiques. Mais qui nous garantit que cette
prédisposition n'existe pas en vous ? ,Qui
nous assure que nos enfants que' vous ne
suivez pas de près, n'iront pas chez le voi-
sin prendre des germes de maladies qui
mettront le icuil dans votre foyer ?,Dans
le doute, en face de ces questions perplexes
n'est-il pas infiniment prudent d'être sur
le qui-vive ? N'avez-vous pas apprie, par
expérience que le médecin de famille met
son bonheur a entretenir la santé et à pré.
venir les maladies ? N'attendez donc pas
pour vous en rapporter à cet ami aussi
éclairé que,dévoué ? Allez à lui et dites:
docteur, voici ma maison, est-elle saine ?
Si non, qu'y a-t-il à faire ? Voici mes en
fants, sont-ils sains ? si oui, soyez le gar.
dieu de leur santé, si, non, je vous les con-
fié et faites votre devoir.

Quelle serait, pensez vous, le résultat de
conduite ?' D'abord vous aurez ajouté a
votre famille, un membre nouveau et in-
dispensable, ensuite vous aurez effacé de
votre mémoire un souci souvent lourd,
toujours grave. Vous pouvez aller en paix
à vos devoirs. Vos enfants ont un protec-
teur zélé, sage et dévoué, un second père
enfin,

*
* *

Avec un brin d'bservation, que de
choses risibles'que de contradiction, cho-
quan tes on remarque autour de soi ! Ainsi,
à tout instant, nous requérons les servi-
ces d'un avocat, d'un notaire; d'un courtier,
d'un tailleur, d'une modiste, d'un chape-
li er, d'un cordonnier, d'un barbier, de

tout un monde enfin, pour avoir soin de nos
minces finances, ou pour s'iivro des modes
souvent sottes et toujoura capriieuses;
nous n'oublions aucun des petite détails qui
peuvent amuser les misères de notre exis-
tence ; mais pour conserver le seul bienr
digne de ce nom, la seule chose qui soit de
mise constante: la santé, nous n'avous per-
sonne qui y veille ! Qui songe à demander
au médecin hygièniste de veiller à la con-
servation de ce trésor inappréciable ? Qui
s'occape de se renseigner sur les choses
qui pourraient les mettre en danger ? Qui
de nous sait prévoir et éviter les écueils
qui le menacent de toutes parts ?
On conçoit sans peine qu'il nous est impos.
sible d'apprendre toutes les scienceo, d'êtro
de tout métiers, mais là, franchement qui
a droit d'ignorer les lois de la santé ? N'est-
il pas indigne d'un homme de ne pouvoir
se reudre compte de l'influence sur notre
organisme, de l'air que nous respirons, de
l'eau et des aliments que nous absorbons ?
Est-ce que le sens de notre propre conser-
vation est teLiement émoussé en nous, que
la maladie seule puisse nous le remettre
en mémoire ? Cet onbli serait ridicule au
suprême, s'il n'était si souvent désastreux.
Quand vous voyez un citoyen gaspiller sa
fortune vous dites : le pauvre homme, il
s'en répentira avant longtemps; et vous
avez raison. Est-ce que celui, qui par igno-
rance, gaspille sa santé n'est pas aussi
digne de pitié ? N'aura-t-il pas bientôt
une cuisante occasion de se répontir ?
Nous l'avons peut-être dit de plus d'un de
nos àmis, et nous sommes souvent tombé
dans les mêmes errements.

Père de famille, qui avez des enfants -à
l'école, faites leur donner quelques leçons
d'Hygiène. Après une bonne constitution,
c'est le meilleur héritage que vous puissiez
leur donner.

D., BEATTsoLEir,,

JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAMLL 159
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CHRONIQUE DE Tà'HYGIENE

EN EUROPE.

LA VACCINATION CHOLÉRIQUE.

Le choléra a pendant les mois de juillet,
août derniers cause d'épouvantables ra-
vages dans les provinces du sud et du
centre de l'Espagne. Plus de vingt mille
individus sont morts de ce terrible fléau.
C'est au moment où il régnait en maître
à Madrid, à Valence, a Aranguez, etc,
qu'on a appris qu'un médecin de Tortosa
(Catalogne) le Dr. Jaime Ferran avait
trouvé la vaccination cholérique. Les sa-
vants sont restés très sceptiques devant
cette découverte surtout les savants fran-
çais. Il y a eu envoi de missions, afin
d'observer le procédé du Dr. Ferran. Les
rmissions n'ont rien observé du tout; elles
sont revenues, ont fait des rapports sans
ien con naître et c'est sur ces rapports que
les médecins sont partis en guerre, les uns
pour Ferran, les autres contre. La presse
politique et quotidienne de Paris est entrée
à son tour dans la lice. Cependant de tout
ce bruit, rien n'était sorti, lorsque le Dr.
Duhourçau, notre éminent collègue de la
Société Française d'Hygiéne et notre con-
frère de la " Revue Médicale et scien-
tifique d'hydrologie et de climatologie py-
rènéennes " qu'il dirige avec tant de
talent, fit paraître un livre fort intéressant
" Le choléra d'après le Dr. Don Jaime
Ferran. " (1) Nous voulons le résumer pour
nos lecteuri. L'origine parasitaire ou mi-
crobienne du choléra est génèralement

(*) volume in-8 avec un portrait du Dr. J.
Ferran et une planche péronospora Ferrani-
Paris 1885- J. Carré éditeur 112 Boulevard St-
Qermain.

admise. "l Mais quelle est ce parasite ?
sous quelles formes se présente-t-il ?
quelles sont son origine, sa vie, sa ma-
nière d'être? Tout autant de questions
encore à juger et sur lesquelles l'accord
est loin d'être fait. Le bacille en virgule et
les spirilles qui lui donnent naissance, si-
gnalés par Kooh sont acceptés comme l'é.
lément caractéristique et vraiment pro-
ducteur du choléra par la plupart des mi-
crobiologistu. " Les travaux du Dr. Fer-
ran aurait fait faire un pas de plus à cette
étude d'Histoire naturelle et médicale en
démontrant l'évolution complète et la na-
ture de l'agent spécifique du choléra.

Nous ne déerirons point la morphologie
du parasite du choléra, cela nous entraî-
nerait trop loin. Le Dr. Ferran dans une
série de conférences qn'il a faites à
Barcelone, a montré à ses auditeurs
l'évolution du parasite cholérigène qu'il
a découvert.

Ces conférences ont été résumées
par l'émineni Dr. Carreras Sola dans la
" Revista de Cencias medicas " et par
un savant rédacteur de la « Gaceta medica
catalana a le Dr. Ricardo Botey. Nos lec-
teurs qui désireraient connaître cette
morphiologie devront se procurer le livre
du Dr Duhourçau.

Le parasite cholérigène a été nommé par
le Dr. Ferran, « peronospora Barcinonoe »;
mais ses compatriotes ont tenu à ce qu'il
portât le nom du microbiologiste Catalax
et maintenant il est connu sous le nom de
a peronospora ferrani. »

Une culture du peronospora injecté sous
la peau de cochon' d'inde à la dose de
deux centimêtres cubes donne lieu à des
phénomènes que le Dr. Ferran a étndié
avec soin. Si l'animal ne meurt pas il de-
meure vacciné, le Dr. Ferran l'a constaté
uu grand nombre de fois,

Cette vaccination est applicable à
l'homme qui la supporte fort bien. Le Dr.

î6o JOU1IMAL D'HYGIÈNE XPOPULAIAE.
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Ferran, son ardent collaborateur 1 ingé- c L'Academia medica y cirurgia " de
nieur Pauli, les Drs Amelio Gimeno, Barcelone nomma une commission char-
Calvée, Garin furent des premiers à se gée de vérifier les expériences et les
faire vacciner. assertions de microbiologie de Tortosu.

" Pour pratiquer cette voccination, dit Elle était composée de ýsix membres
le Dr Duhourçau, chez les hommes, on in- éminents de eotte illustre compagnie :
jecte dans le tissu cellulaire sous cutané les Drs Carrera Arago, Bertran, Gine,
une quantité de culture ad hoce du mi- Roig y Boffil, Soier le; rapporteur était,
crobe spécifique. " Autour de la piqûre le professeur R. Rodriguez Mendez, un
devenue rouge se montre un gonflement maître on Hygiène. Cette commission
assez étendu ; les mouvements sont dou- refit, ave grand soin, toutes les expé.
loureux. Cela dure environ 12 heures puis riences de culture, d'examens microsco-
tout disparait. piques et d'inoculations, qu'avait décrites

D'autres courageux médecins de Cata- le Dr. Ferran. Dans un rapport remar-
logne, se soumirent volontairemeut à la quable, l'éminent Dr. R Mondez, au nom
vaccination cholérique. Entre autres le do la Commission, confirma les constata-

Ravant Dr. P Serenana qui dans la "yIn tiens du Dr. Ferran. Dans un rapport
dependencia medica " a rendu compte de remarquable l'éminent Dr. Mondez, au
ces essais et des phénomènes pathologiqueR o el omsin confirma les cons-

M nmr den Hy ne etcommission

qu'a déterminé chez lui et chez l Dr. E. tations du Dr. r errain et conclut dans un
Jaqups l'inoculation cholérique. Les Drs. sens conforme aux dires du Dr. Ferra.
'elegriu, Giraît, Igul, Lorens, Gallart, A. Il en f t de même de l'Académie de mé-

Farriols Anglada, et Quirioo Espalader s decin, de Madrid, dont la Commission,
firent aussi vacciner. Cette inoculation était composée des Drs. F. Alonso Rubo
présenta chez eux des symptômes alar- A. Maestro de an Juan, A. San Marti
mants et n'auraient été les affirmations du et D. Ant Mendoza.
Dr. Ferran, ces médécins auraient eu o re- Le Dr. Vie. Cabello, rapporteur pour le
cours à la médecine spécifique du choléra. ministre de la marine, fdet chargé d'nocu-

cepssis easat e omènstologiqecues

u e n c li e e r culer les marins d l'état et les troupes ré-

à l'inoulation graduelle qui ne Présente sidant à Valence et à Carthagne. Tous
aucun danGer. Maintenant les médecins les médecins, les sociétés savantes 'E-
espagnols qui se sont faits vacciner se pagne, sont favorables au Dr Ferran et à
comptent par centaines. Les deux seuls sa vaccination cholérique. Ellastseules jus-
médecins de Valence, qui n'avaient pas qu'ici l'ont étudiée. Comme nousléri
voulu recourir à la vaccination cholérique viens prcédemment les missions fran-
sont morts d cetter terrible maladie. Le çaises n'ont rien observé, on ne peut donc
Dr Compa, dans la Il ronica medica" ps tenir compte do leurs affirmations.
de Valence n publié une étude très séri- Nous ignoro"s, au moment où nous écri-
euse sur les effets produits par la vaccina- vons, les rapports des missions anglaises,
tien Ferran, effets observés à Valence. allemandes et beges.

Les sociétés savantes d'Espagne ont En Espagne il y a peu do statistoques;
tenu à étudier la vaccination cholérique titofis voici relativement . la ville d'AI-
du Dr. Ferran. Tous les jugements émis cira, celle où la vaccination cholérique 

par elle outon té favorables au Dr Ferran. été la plus régulièrement appliquée, la st-
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tistique des maladies, des vaccinations et
des morts. Nous l'empruntous à la " Ri-
vista do medicina dosimetrica "
dirigée par le Dr. B G Valledor.

sujets
non

inoculés
malades 261
morts 120
guérisons 99
en traitement 42

si bien

réino-

inoculés culés total
32 27 820

7 3 130
20 19 138
5 5 52

Ce tableau est signé de l'Alcade Pedro
Pla et certifié par le corps médical d'A!-
cira; la population est de 22000 habitants
9100 out été vaccinés dont 7500 qui ont
été reinoculés.

De tous les faits qui précèdent et de
ceux que nous n'avons pu rapporter dans
ce court article, mais que le Dr. Duhour-
çau cite dans sa rômarquable étude, il res-
sort que d'après les savants Espagnols,
l'inoculation du peronospora ferrani pro-
tège contre le choléra. Un certain nombre
de savants français, ne croient pas à cette
protection; plusieurs sont allés même
jusqu'à traiter le Dr Ferran de charlatan.
Ils ont eu croyons-nous très grand tort.

La vaccination cholérique nous parait si
sérieuse; on ne peut encore se prononcer
en connaissance de cause.

Nous conclucrons en citant ces paroles
du Dr. Bolval, écrites dans le " Mouve-
ment hygiénique " et qui expriment la
pensée du Dr. Duhourgau et celle de
beaucoup d'autres médecins : '' La mé-
thode Ferran ne peut pas être considérée
dès mainteuant comme offrant une garan-

populations espagnolos semblent si bien
disposées à s'y prêter et permettent une
constatation de nature à trancher les
doutes. "

Paris, 15 novembre.
A. HAMON.

CORRESPONDANCE.

Monsieur le Rédacteur,

Votre journal du 1er Novembre contient
un article qui saus me nommer me mon-
tre si visiblement au doigt qu'il n'y a pas
à se méprendre sur les intentions de son
auteur. Je ne crois pas devoir entrer en
discussion avec un homme qui se déclare
si positivemenr en faveur de la vaccina-
tion que très probablement, il ne connaît
guêre tout en la déclarant le préservatif
absolu de la variole.

Je n'aurais non plus jamais songé à
écrire un mot de réplique à l'article en
question si le nom vénéré de feu Mgr.
L'Archévêque Bourget et celui des révé-
rendes Dames de l'Hôtel-Dieu ne se fus-
sent trouvés mêlés au gâchis que sert à vos
lecteurs Mr. Dagron-Richer.

Si je suis fort mauvais logicien M.
Dagron excelle dans l'art d'écrire des so-
phismes. Il y a peut-être 20 ans,( je ne sais
où était ce monsieur, mais pour ma part

tie ab.siue contre le choléra, mais l'hy je n etait pas doyen de t Ecoiu de mecine
giene publique ne pouvant que désirer ni le médecin en chef de l'Hôtel-Dieu. ce
vivement une solution aussi favorable, ne fut pa8 alors non plus que la faculté
nouas faisons des vSux pour que l'essai Victoria ni le corps medical de Montréal
goit largement expérimenté, puisque les protestèr6nt contre ma doctrine; les révé-
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rendes Dames de L'Hotol-Dicu ne l'ont
pas fait d'avantage ni ne se sont jamais oc.
cupées de la question que cependant, ellos
devaient connaître mieux que Mr. Dagron
elles se sont coutentées de recevoir les va
rioleux à partir de 1867 jusqu,en 1872; et
de les soigner comme elles faisaient des
autres malades. J'eus dans mon service et
sous mes soins la plupart de ces varioleux'
et ce fut là que je puieti les renseigne-
ments qui m'aidèrent à me convaincre que
la variole et par suite la mort n'ont pas
plus d'égards pour les vaccinés que pour
les non-vaccinés. Les registres sont encore
à l'Hôtel-Dieu où l'on peut vérifier lesfaits.

Enfin, Mgr. Bourget n'est jamais inter.
venu dans une question en litige comme
celle de la vaccination : il ne s'est jamais
prononcé pour ou contre la chose, mais
aussi, il aimait trop ses diocésains pour
leur conseiller d'exposer leur vie et leur
saute. En 1875, le maire d'alors lui ayant
demandé de vouloir bien recommander
aux catholiques de se faire vacciner,
Mgr. Bourget a répondu: comment voulez-
vous que je recommande cette pratique
alors que les médeuins ne sont pas d'accord
sur la question ? Réponse bien digne de
la sagesse de ce grand homme. Quand à
moi je déclare n'avoir jamais parlé de la
vaccination à sa Grâce; je n'y aurais même
pas pensé, c'est une question qui regarde
les médecins ?

Je me demande maintenant à quelle
source s'est inspirée l'imagination de Mr.
Dagron-Richer pour conclure en somme
que: C'est donc à un sentiment d'ol Jissance
à l'Église 2ue lapopulation canadienne a

'

Merci tout de môme à Mr. Dagron-
Richer de me faire primer si haut dans
l'opinion publiqne, môme plus haut que de
raison; aussi, je n'en éprouve pas d'orgueil
je me sens beaucoup plus honoré de ce que
ma doctrine nouvelle ait été et est encore
celle d'un bon nonbre de médecins du
monde entier. Je me contenterai de men-
tionner ici le seul nom du Dr. A. B. Craig
'le regrettée mémoire, donteartes la réputa-
tion et l'expérience n'étaient pas à dédai-
gnEr.

Avant de terminer, j'ajouterai que pour
rendre justice aux partisans comme aux
adversaires de la vaccination, il faudrait
qu'un comité de médecins ftt chargé
do s'enquérir de- résultats bons ou man-
vais du vaccin depuis le ler. avril dernier
jusqu'au 1er. novembre.

Mr. Dagron-Richer apprendrait proba-
blement ainsi des choses, qu'il ignore et
qui sont à la connaissance de plus d'un
mauvais logicien. Ce serait le moyen de
ne plus parler de faits non-véri/iés par nne
critique médicale sérieuse.

J. EMERY-CO»EnaE.

Montréal, 22 novembre,

LIQUEUR DE GOUDRON.

N'oubliez pas que la Liqueur de Gou-
dron de Norwède est un exuellent tonique

cru céder en refusant a opposer da, vaccine a p q pa -n

la contagion de la variole. » Puurtant, per- saiîon variable de froid et d'humidité elle
sonne n'ignore qu'il existe aujourd'hui un peut nous rendre de grands services. Par
doute général sur l'effet préventif de la son usage, vous pourrez prévunir des affec-

vaccine, tions redoutables.

JOURNAL D14YGIÈNE POPULAIRË. 163
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L ABITIIE.

(Suite et fin)

Etonnez-vous après cela de la campagne
nécessaire que les hygiénistes mènent sans
cesse contre l'abus immodéré de ce déli-
cieux apéritif. Voz clamentis in deserto /

L'excès en tout est un défaut, dans le
bien comme dans le mal et loin de nous
la pensée de la proscrire absolument,
rigueur inutile et néfaste! Outre les ser-
vices qu'elle peut rendre, comme agent thé-
rapeutique. dans le cas que nous avons
cités, l'absinthe peut agréablement servir
à couper la crudité dc l'eau, avec adjonction
d'un élule>rant qu2konque, en très petite
quantité toujours, et sans trop souvent
répéter cette douce opération. Si le goût
pour cette boisson était chez vous le plus
fort, si vous ne pouviez le faire plier sous
une immuable volonté de fer, suivez, de
toute nécessité, l'excellent conseil du
poète.

Versez avec lenteur l'absinthe dans le verre,

Deux doigts, pas davantage ;-ensuite saisisez

Une carafe d'eau bien fraiche: puis versez

Versez tout doucement, d'une main bien légère.

Que petit à petit votre main accélère

La verte infusion : puis augmentez, pressez

Le volume de l'eau, la main Faute: et cessez

Quand vous aurez juge la liqueur assez claire.

Laissez la reposer une minute encore :

Couvez-la du regard comme on couve un trésor

Aspirez son parfum qni donne le bien-être !

HYGIENE DE LA TABLE.

LES FRUITS.

Lesfraises.- Les fraises n'ont pas de
patrie. Ce délicieux fruit, le premier que
la terre nous offre au retour du printemps,
vient spontanement dans les forêts du
nouveau-monde comme dans les bois om-
breux de l'ancien continent. De tous
temps, il a fait la joie des enfants, des ber-
gers et des gourmets. Les zenards, les
abeilles et les oiseaux n'en sont pas moins
avides que l'homme.

J'ignore si l'analyse chimique des fraises
a été faite. Je ne la connais pas. On au-
rait peine, je crois, à y trouver autre
chose que de l'eau, du sucre et un arôme
qui leur donne tout leur mérite. Au point
de vue alimentaire, ce n'est donc pas un
produit qu'on puisse considérer comme
riche, quoique je sache une famille de
vieilles gens où, pendant tout l'été, on ne
dîne que de fraises, de pain et de vin, sans
en avoir jamais éprouvé le plus léger in-
convénient ; mais à considérer ce fruit que
comme dessert, on peut dire qu'il est adou-
cissant tempérant et qu'il ne fait jamais de
de mal, à moins qu'il ne soit pris en trop
grande quantité. Il convient surtout aux
personnes d'un tempérament bilieux ou
sanguin. pendant les fortes chaleurs de
l'été.

Linné déclare, d'après son expérience
personnelle, que l'usage des fraises pré-

i t. l e tt es dr ut et a ds inle
Enr., pour couronner tant de :oins iwouis, yvu s ag e gpe
Bien délicatement prenez le verre, - et puis... concrétions tophacées produites par cette

Lancez, sans hésiter le tout par la fenêtre! affection dans les articulations. Suivant
d'autres, elle guériraient les maladies cal-

JOsEPu DE PIETRA SÀAIr. culeuses, les affections du fois, la phthisie et
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la manie même: mais il y a exagération ou
défaut d'observation rigoureuse dans ces
faits. Les feuilles et les racines de fraisier
sont réputées astrivgentes. On les emploie
en décoction dans les diarrhées chroniques
et les dyssenteries.

Les framboises - Du nom latin (rubus
ideus) semble indiquer que l'espèce de ronee
à laquelle ils appartiennent était commune
dans les bosquets de la Grèce. On le trouve
encore très fréquemment dans les bois à
l'état sauvage, même dane le nord de la
France. Son frnit est trés anciennement
connu et apprécié.

La composition chimique des framboises
différe peu de celle des fraises. C'est un
fruit d'un gracieux aspect, et d'une saveur,
sucrée e- parfumée. Son odeur est plus pé-
nétrante que relle de la fraise, mais son
goût est moins fin; les qualités sont identi-
ques. On les mélange souvant ensemble
dans l'assiette pour les manger. La fram-
boise se décompose encore plus prompte-
ment que la fraise, elle s'écrase en la cueil-
lant, et, si on la laisse un peu trop long-
temps sur la tige, Il se forme des vers dans
son intérieur. De là, répagnance que quel-
ques personnes éprouvent à en faire usage.

C'est sans doute pour cette raison qu'on
ne voit pas servir les framboises sur -les
table aisée autant qn'on pourrait le sup-
poser en considérant la grande quantité
qui s'en récolte. On les utilise, d'autre
part, dans la fabrication des sirops et des
confitures de gros3ïlles, qu'elles aromati
sent très agréablement. On en fait aussi
un vinaigre qui, mêlé à du sirop do sucre
donne une boisson aeidulée extrêmement
recherchée pendant l'été, et facile à prépa-
rer dans les mtnages.

Les abricots - L'Arménie passe pour
la patrie de l'abricotier. Il était connu en
Italie au temps des empereurs, car Cala-

melle en parle : mais il ne paraît pas avoir
passé les Alpes pour arriver jusqu'en
France avant le xvième. siècb. Celui qui,
le premier, apporta à nos aïeux cet excel-
lent fruit, fit Ùssurément un grand cadeau
à sa patrie.

Par sa chair savoureuse et son arôme
délicat, l'abricot peut lutter sans dévan-
tage avec les fruits les plus vantés. Quel-
ques personnes l'accusent d'être d'une di-
gestion difficile. J'ai lieu de croire qn'une
observation plus sévère ferait bon marché
de ces insinuations, surtout quand il s'a-
git de fruits bien mûrs.

Les châtaignes - Le ehâtaignier est
indigène en Enrope, Il semble affectionner
particulièrement les sols granitiques de la
Corse, dn Limousin, du Vivarais, du
Dauphiné, de la Bretagne. Cet arbre était
déji en honneur chez les Grecs' et les
Romains. Théophraste et Dioscoride en
parlent, et Virgile en fait l'éloge dans ses
Géorgiques. Il est encore cultivé dawa pres-
que toute l'Europe. et constitue pour les
pays pauvres uue véritable richesse.

Csmme aliment, ce fruit a été très diver-
sement jugé. Les uns ont voulu y voir une
substance grossière, terreuse, indigeste,
bonne tout au plus pour des estomacs de
montagnards mendiants; d'autres en ont
fait un éloge outré, en lui attribuant toutes
les qualités du pain et des meilleures fari-
nes. Le fait est que la châtaigne restaure
bien et qu'elle engraisse rapidement ceux
qui en font usage; mais elle ne con-
vient pas aux gens agés, au moins en
quantité considérable. Du reste, le degré
de tolérance se mesure à chaque estomac
et dépent beaucoup lu mode de prépara-
tion. La plupart des paysans de nos mon-
tagnes du contre de la Franc,- en font
pendant tout l'hiver, la bâse de leur ali-
mentation.

Dr. A. DE LA PORTE,
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PAR MONTS ET PAR VAUX.

PRO BARBA.

Du cot de la barbe est toute laforce!

Le projet que l'on attribue à Mr. le Mi-
nistre de la guerre, " d'autoriser le port
de la barbe dans l'armée, " ne pouvant
manquer de remettre à l'ordre du jour de
la polémique, cette question toujours si
controversée au double point de vue de
l'esthétique et de l'hygiène.

L'oratio pro domG, ou pro barba la plus
remarquable que nous ayons trouvée dans
les journaux scientifiques et politiques,
est sans contredit celle de M. P. Dubray,
dans la feuilleton de " L'Union médicale. "
Et, comme d'après le nombra et l'autorité
des arguments invoqués, sous ce pseudo-
nyme se cache incontestablemant un ti-
raillenr de la noble phalange de nos mé-
decins militaires3, nous nous faisons un
véritable plaisir de transcrire textuelle-
ment le résumé de cette charmante cau-
serie.

« Enfin, si nous avons de la barbe, c'est
pour nous en servir, et sans doute ce n'est
pas pour rien que la nature nous a pour-
vus de cette ornement. La barbe est le
foulard naturel qui preserve 13 con des
refroidissements, garantit le larynx et la
trachée, et, par cette protection des pre-
mières voies, est utile pour prévenir les
angines, les laryngites et les bronchites,
qui sont si fréquentes dans l'amée, où
elles ont pour aboutissant presque fatal la
tuberculose pulmonaire. Je n'hésite pas
à déclarer que le port de la barbe aura,
pour le soldat une action prophylactique
contre la phtisie, qui décime notre armée.
Si minime qu'on suppose cette influence,
elle n'en est pas moins à considérer ; elle

est réelle, sinon considérable, et je pense
que tous les hygiénistes seront d'accord
avec moi sur ce point.

« La protection du cou et du menton par
la barbe est surtout importante en raison
des efforts de voix auxquels se livrent dans
dans l'armée tous ceux qui instruisent et
qui commandent, efforts qui eonstituent
une prédisposition certaine aux angines et
aux laryngites, premiè.e étape des mala-
dies consomptives de l'appareil respira-
toire. Que dirait-on si une statistique
venait démontrer que les sapeurs sont beau-
coup moins suj :ts à la phtisie pulmonaire
que les antres soldats ? Si l'on faisait cette
recherche, elle conclurait peut-être victo-
rieusement en faveur de la barbe. »

m Les plus grands effets tiennent par
des fils invisibles aux pluo petites causes.
Et ces sapeurs eux-mêmes, puisque j'en
parle, ne sont-ils pas la preuve vivante
que la barbe n'est pas incompatible avec
l'état militaire ? Mais gageons que, dans
notre pays, où l'on ne jure que par pro-
grès et liberté, M. le Ministre de _la
Guerre aura de la peine à accorder à
l'armée cette simple et risible liberté : la
liberté de la barbe I

Un seul mot de plus.

Si, par ces temps de bouleversements et
de réforme sociales, l'armée reste encore
la sauvegarde la plus incontestée des des.
tinées de la chère patrie, ponrquoi ne pas
invoquer à l'appui de celle-ci la légende
séculaire :

Du côté de la barbe est toute la force 1

DR. EcEo.

166 ý0_GR1qAL VRYGIENF, «POPUIAjRr,



JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAIRE. 167

PROVERBE PATOIS SUR L'HYGIENE.

Bdailha voù pas menti,
Voù manja,voù dourmi,
Ou de sa miga se souveni,
Ou d'aguesté moun&dé sourtd.

Le bâillement ne ment pas,
l marque la faim, ou le sommeil,

Ou que l'on se souvient de son amie,
Ou que l'on va sortir de ce monde.

Ce proverbe est parfait2ment juste.Une
prsonne qui bâille a généralement, soit
besuin de manger, soit besoin de dormir.
Généralement ausi le bâillement arrive
quand la vie est près de s'éteindre. Donc;
si en bâillant vous sentez faim, ne tardez
pas à prendre de la nouriture. Si, au con-
traire, vous sentez le besoin de dormir, eh
bien 1 mettez-vous entre les bras de Mor-
phée. S'il indique que vous allez sortir de
ce monde, nonsle regrettons pour vous,
malheureusement nous ne pouvons que
vous dire : Laissez-vons faire.

Quant à indiquer que l'on se souvient de
son amie, nous avouerons que nous n'en
savons rien, et pour une bonne raison,
c'est que cela ne regarde pas l'hygiène,
et ne pe-it par conséquent nous intéresser.

Ten té sadoul é caoud,
Sérasjamais maloud,

Tiens-toi bien repu et chaud,
Ta ne seras jamais malade.

Bien manger et fie tenir chaudement
permettent certee de se maintenir en
bonne santé. Si l'on mange bien, cela prouve
que toutes les fonctions digestives se font
à merveille. Si l'on se tient chaud, l'on

évite les refroidissements, et, par là même,
un grand nombre de maladies très dange-
reuses. Mettez donc en pratique le pro.
verbe, sans cependant pousser à l'extrême
ten té sadoul. Vous êtes loin, en effet de
resserbler à cet animal sans amour-propre
qui le suit à la lettre, et que Monselet a
cherehé à réhabilité, cet

Adorable cochon! animal roi! Cher ange!

Le proverbe suivant se rapproche beau-
coup de celui qui précède:

'Ten caous lous pés é bo testo,
Vit ù en bestio per lou resto.

Tiens chaud les pieds et la tête,
Vis en bête pour le reste.

On ne plaide ici que pour la vie animal.
Comme, malheureusement, nous devons
compter beaucoup avec cette vie, nous n'a-
vons rien à redire au proverbe. Souvenons-
nous seulement, qu'à la vie animale se joint
la vie intellectuelle, et que celle-ci nous
em rêele pas de nous bien porter, au con-
traire.

DR. E. VIoURoux.

CONSEILS PRATIQUES.

GERCURES DES LEVRES.

Contre lcsgerçures des lèvres, on se
sert avec avantage du cérat à la rose;
,'est une pommade dans laquelle on fait

entrer: buile d'nmande douce 100 grains,
carmin 0 gr. 50, cire blanche 60 gr.,
huile volatile de rose 0 gr. 50. Faites
fondre la cire dans l'huile à une douce
chaleur ; quand le mélange sera à moi-
tié refroidi, ajoutez le carmin, enfin l'es.
sence de rose.

Egalement efficace contre les gerçures
du sein,
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BTBLIOGBARIE.

Association française pour l'avance-
ment des sciences.- " Compte Rendu de
la 13ème session tenue a Blois en 1884 "
volume m-8-Paris 1885- au secretariat
de l'association, 4 rue Antoine-Dubois-
La dix-septième section de cette associa
tion, s'occupe d'Hygiène et de médecine
publique. Dans la session dernière de
BloF, on a discuté des questions fort 1m.

portantes èntr'autres les suivantes : moyen
rapides de déterminer la qualité des eaux

t4b M Li% i y l' n i

il résulte du travail de ce médécin, et de
celui de ses dévanciers, qu'il arrive assez
souvent des empoisonnomente suivis de
morts. M. Bruneau a passé trop rapide.
ment, croyons.nous, sur les états morbides
qui peuvent résulter de l'absorption par
les voies respiratoires de petites quantités
de gaz d'éclairage. Un grand nombre de
désordres momentanés de notre organisme
ne pourraient-ils pae, avec juste raison,
être attribués à ces causes multiples d'in-
toxications, causes dont nous sommes sans
cesse environnés. Tous bommes d'avis que
l'éclairage électrique est destiné à rem-

placer, pour le plus grand bien de l'hy-
giène, l'éclairage au gaz.

Nou avons déjà~<~1 annoncéflP à nosl leclteurs'
poU a eS ean aor s11s par l- e B-- tance des enfants arriers par le Bouche- la " Revue internationale de l'électricité
reau-Du nettoiement do la voie publique et de ses applications " qu. sous la direc-

enlèvement et utilisation des ordures mé tion de M. Armand Montpellier parait
nagères par le Dr. O. DuMesnil- Tene_ par fascicules mensuels de 80 pages de
baraque destinée à l'isolement des mula- texte grand in-S Publiée chez M. G.
dies contagieuses par M. Duplony- Assai- Carré éditeur, 112 boulevard St Germain,
niss.ment des grande:, villes p4r l'air de la à Paris. L'.bonnemen. annuel est de 25
campagne par M. Delore- Sur l'assainis- francs. Son premier numéro qui est paru
sement et le drainage des maisons et des en juin dernier, il convient de nombreux

villes par M. Capgrand-Muthes. Aéra- articles, sur les machies, les moteurs, les
tien permanente des p èces d'h.bitation
par M. E. Trélat.

Empoisonnement par le gaz d'éclairage
-recherches sur les propriétés physiologi-

d_ hA l- n P Q

piles, etc. Au point de vue particulier de
l'hygiène, nous voyons que la ville de
Bellegarde, près de la perte du Rhône est
maintenant éclairée à l'aide de 1200
lampes à incandescence; les écoles, les

y C4y j~lJ UL maisons particulières sont maintenant
neau- Paris 1885 - brochure in-8- donc dans de bien meilleures conditions
Carré éditeur, 112 Boulevard St. Ger- h -

main.hygiéniques. La ville de Milan commenee
main. aussi à s'éclairer électriquement, il y a ac-

L'éclairage des appartements, des tuellement 5600 lampes dont 20900 à la
usines des ateliers est, en hygiène, une Seala; l'hotel continental de cette ville
question dont tous nos lecteurs compren- n'est plus éclairé au gaz.
dront l'importance. M. Bruneau dans sa " Le service communal de la désinfec-
thèse de doctorot a traité cette question au tion à Bruxelles "- par le Dr Janssens-
triple point de vue de la toxicologie, de la brochure m-8--1 franc- Bruxelles 1884
chimie et de l'hygiène. C'est sous ce der et Paris-Carré éditeur-
nier aspect que la question nous intéresse;

A.1Ixâ1oN.
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PARENT FRERES,

SE CHARGENT DE

La Vente de Propriotes et Meubles a domicile

OU DANS LEURS

SALLES D'ENCAN
2 ET 28-lUE ST. JßtGOJES¯21B ET 218

VIN ST. RAPHAEL
Nous sommes heureux d'offrir aux lecteurs du JOURNAL D'HYGIÈNE

POPULAIRE un article hygiénique de grande valeur.
Les plus hautes autorités médicales en recommandent l'usage à leurs

clients et au public en général. Ce vin est par excellence un reconstituant.
Il a sur les préparations toniques similaires un avantage qui n'est pas à dédai-
gner, celui de posséder un bouquet délicieux.

Des expériences sûrement controlées indiquent qu'il peut être pris dans
la plupart des cas de débilité générale, faiblesse d'estomac, pauvreté du sang et
a convalescence de maladies graves.

COMPAGNIE PROPRIÉTAIRE

B0eY VIN 00T. AHE
A VALENCE (DRÔME) FRANCE.

AGENTS GENERAUX EN VENTE GHEZ

Pour la Puissance

Furniss, Laviolette & Cie. LES PRINCIPAUX PHARMACIENS
81-RUE ST. JACQUES-81

DE MONTREAL
MONTREAL.



GOURMETS I I

Connaissez-vous L. MEUNIER, le jeune et
restaurateur de la Rue Notre-Dame ?

Si, non, faites comme moi,

entreprenant

allez et dégustez les mets si bien
appi êtés et les liqueurs fines qu'il sert avc1 ( i' ic i
ment princière.

Si, oui, vous faites comme les gens de gout vous allez di-
ner au

RICHELIEU RESTAURANT,
1564, Rue Notre-Dame, Montréal,

L. MEUNIER, Propriétaire,

EXTRAIT DF B3UF DU PROFPZSFÀB LISTON.

Tonique reconstituant par excellence.
Cet extrait est la MEILLEURE préparation

american. du continent

Il est CLAIR, LIMPIDE et ne produit AUCUN DEPOT.
D'une digestion facile, il n occasionne pas cette chaleur fati-gante causée par les préparations du même genre.
Spécialement recommandable aux malades, aux convalescents

et à toutes les personnes qui par devoir ou par plaisir sontdans le cas de veiller tard,

AGENTS POUR LA PUISSANCE,

,R&E & MQnGENWS,
EIICIE RS,

163 PEUE NOTRE-DM.E, Montreal.
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(MAISON FONDEE EN 1859.)

HENRY R. GRAY,
CIHMISTE-PHARMACIEN.

N0, 1445 HNE UE St.INLJORENTe
MO"N T 11u -t ]ALà.

Les Hiôpitaux, Couvents, Dispensaires
sontjournis de Drogues etmédicaments

de Premize qualité.

J. B. RESTiER
35 années d 1

expérience.
J. Z. RESTHER,

Architectes, Evaluateurs, etc.
J. E MILE \'ÂNIsss,

Ingénieur Civil, Arpenteur Pro-
vncial, ancien Elève de l'Ecole
Polytechnique. Directeur dc Bu-
reau des arpenteurs de Québec.

RESTHER,\ RESTHER & VANIER
INGENIEURS CIVILS ET SANITAIRES,

ARPENTEURS PROVINCIAUX ARCHITECTES.

BUREAUX 5, 6, 7 & 8: NO. 61 RUE ST-JACQUES

'1 revets d'invention, Marques de Commerce
Dessins de Fabriques, Droits d'Auteur (Canada et Etranger),

ILes Corporations et le public sont respectueusement invités
à correspondre.

Médecins



BUREAU PUBLIC D'ANALYSES

C. A. PFISTER
PRO1FESSEUR DE

pHYsiQuE et de CIMIE

L'ECOLE POLYTEIENIE
No. 162 huie 31iiguonuue.

Coin St-Denis.

N. FAFARD, M. D.
PROFESSEUR Dr

L'UNIVERSITE LAVAL
314 lite Aiimlurst 344

M O I M t3 .- M

Analyses Chimiques Qualitatives et~ Quertitativeî.-Essais de Minéraux-Doc-
masie-SubstEncee Pharmaceutiques -Produits Industriels- -Denrées Ai.
mnentaires et Boissons-Examens Microscopiques - Recherches Toxicolo
giquere, Etc.

Consultations sur les questions de Chimie et de Physique Industrielles, Etc,

SOUVENIR

Nosiecteurs savent qu il ny a pas de meil-
leu;k souvenirs de famille que la PHO TO.
GRAPHIE de ceux qui nous chers.

C'est une seconde mémoire du cceur que nous
metions sous les yeux de nos Pae-ents et de nos
amis. IMcus leur présentons aufnerd'hui un
artiste de talent,

No. 18, R.ue StýLaurent, Montreala


